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14 e qe 'aadotée un secondant cet
dj6urs1té l'avocat des prm-

_ _U i te l q u e c e s d o c trin e s o n t é té
uiu par , Huskissoa-pur le free-trade,

basé sur utse rciuprociié substantielle, et appliqué
1 eejstice et discernement aux intélèts qui ont

tai sous un système antérieur, et de toues les

rnnes intressées dans la saine application Le

ces doutrinest celles qui Le sont le p lus, sont les
lasses ourier s.
Les mernbres de l'autre côté de la Chambre ont

rlé des bienfaits que les propriétaires

t P it s peuvent tirer de l'application du

free-ra aux céréales. Je ne nie propose pas en

ce mAnut, d'entrer dans ce sujet, mais je veux

dite gulêne.nt que, quelque soient les bienfaits

qe puissent retirer les propriétaires d'un change-
meuttant qu'on ne m'aura pas fait voir clairement

c eeienditcette partie da classes labo-
Lus qu raient ainsi privées de leurs emplois

.ordinaires, moi, pour un,je ne m'arréturai pas aux
Umentsqais'apliquont purement au% iniérets

dtresclasses.Je conviens volontiers que les
tgpriètaires pourront tirer des avantages le la va-
sr aumnentIée dle leurs propriétés, en bâtissant

dessuscs matufacturus et les moulins à filer.-
Il est vrai que les capitalistes peuvent retirer leurs

êàpitaux de ce qui p.aitli tre un fonds perdu,et les
appliquer avec profit allueursî Mais que pourrout

taire ceux dont le capital ne consisto que dans le

havail et l'industre i C'est une moquerie et une

tromperie envers ces hommes que du dire-que,
lorsqu'ls seront privés de leurs erplois préselîls,
als pourront trouver ailleurs de l'emploi a satistac-
tion. Ceci me incas à dire que je sympathise, i
fonds le mon coeur, avec une autre exlresion de
'amendeient. qui coincide avec l'adresse, je -eux
dire~cette parie qui assure à Sa laestc ' que dans
lagracieuse expression de sa profondee sympahio
avec ceux îe ses sujets qui souffrent actuellement
de la détressa et du manque d'emploi, inos recoi-
naisons uns preuve addiionnelle dola tendre sol-

licitude le Sa Maiest poir lu bien etre de ses su-
jetsin Je crois que la sollicitude pour les intérts
des>'classes ouvrières, forme la prineiîie misIn
pour.procédernergqiteqementdansPl'application du
principe du free-trade. En fusant allusion à ce
sujet, je ne puis m'empécher de remarquer les
termes durs, svères, et Injustes dons lesquels il a

été'usage de désigner ceux qui.considèrent sous
un plont de vue opposé, tes questions qui sont so-
tenues par le gouveriement do Sa Maijest. )ans
un temps ou les monopoles de genre sott dtinorcés,
on me permottra de lire que de toues lesrmoo es,
le plus iiulérable et le plus odieux est celui qui
prtend mnopoliser l veru publique; et cete
p4tuntiniti s'a jµmais elé poleö.avec une phsis maiiiu-

vaise grace que par eei qui, il n'y uiune heure,

il n. a ui'un momenit pouvaient être com)tipcés par-
mi Ces nIUopoliseiiis éiistes, deraisoLus, t
nes quins contre lesquels ils s'élèvent mintteniant.

Il est encore un autre sujet sur lequel je degre
un momant occupur l'attention du la chambre.. lai
rsmarqua dans la teneur générale des observations
faites par les inîisstrcs, et cette partie l la pres-e
qui les supporte, spécialeimient depuis que le ré-
sultat de l'élection générale est connu, qu'on s'est
etTorcé avec beaucoup d'application et le travail a
recapituler toutes les dithcultées probables et le
danger que le 'rès-Hnnorble Barnilet, le membre

r Tanorth aura à rencontrer dans l'état actuel
'e' affaires, s'il est appelé à adminiistrer le gou-
sernement îe ce pays. Lorsque jrai lt ipur la pre-
mière fis ces tableaux relatifs à l'état de désordre
de nos finances, et aux dangers dont nouissnmoes
entourés au delans ut ai dehors, ce qui mne frappa,
c'est que ceux qui étaient la cause le r edésordre,
et ceux qi lu publiaient devaient avoir conitemplé
ces tableaux avec des regrets et des remords poi-
gnantsi et je leur aurais atribué ces seitiments, si
je n'avais pas entrevu un certain air d-orguei et

du joie dans toutes leurs représentations. (lielque
soient les sentimens que doivent fie nauro ces
exposés, je me flatte que le TrBrs-llumabu Baro-

net, connaissant la haute destimée i0 celuil qui est
appelé àtirer le pays de ses embarran, couiant

les hautes espérances que ion entretient de lii,
et la confiance générale que toutes les cl;'es repo-
sent dans sa capacité, et qui s'est maifiestée par le
zèle et Pempressement avec lesquels elles e sont
portés le l'avant aux lnereiéres élections generalC.-
je me flatte que le Très-Hoiorbllc Blarottt con-
sidérant toutes ces circonstances, sera capable de
faire face à ces difficulhés, quelque grandesqu'elles
soient-non, dans un esprit de confiantce pritsomnp-
tueuse, non avec la prétention dun. empuiîiî le,
mais en se eposant iientoute sminccite surle buIii
sens, l'honnêlete et la franchise diu peupla de ce
pays ; et encore plus en se reposant $ur le siien
de ceito providence qui, veillant toujours aux des-
tinées do la Grande-Bretagne, lui tera surnonter
toutes ces dilfieultés et la guidera dans le sentier
de l'honneur. Et n'importe en quel temps arrivera
P'époque-et j'espère qu'elle uet- encore éloignée-
où, d'après le cours île la nature, le Tres-tono-
rable Baronet devra résigner s fonctions, je croîs
qu'il laissera à son successeur un legs bien diffé-
sent de celui que laisse le minitêre actuel ij'es-
père qu'il leur léguera un échiquier florissant,
prospérité du commerce, paix à Ltxièieur, hun-
neur au dehors, et un peuple lieurev et content.
Je n'occuperai pas plus lugtemps l'attention de
la chambre, mais je lermineiai ei secondant l'a-
mendement proposé par mon honorable ami.

LE CrEMDtN DE FER ET L'UNÇION Ci.NÉRALE

DES PRovINcES ANGLAISES uDE

L Ah!ÛtRIQUE rDU NORD.

Après le chemin de fer d'lnlifax à Québec,
ou peut-être avant ce chemîin de fer qui doit les
relier entr'elles et les rendre eit toute saisonin-
dépendantes des Etats-Unis pour les co: muni-
cations avec l'Europe, viendra comme une con-
séquence naturelle, ou comme une iniesure
connexe et tendant ou même but, l'union dle
toutes les provinces anglaises de l'Anriqiue du
iord sous un même gouvernement. Dii moins

on parait s'y attendre généralement dans ces
prvinces, et particulièrement dans celles de
l'Est. Sur quoi celte attente est-elle fondée i
nous l'ignorons, quçique plusieurs feuilles du
Nouveau-Brunswick aient parlé de l'tnion
prmjetéecommesi elles tenaient leursiiformations
de sources certaines, sinon officielles. Une le
ces feuilles, que nous avons citée, nprès s'être
d'abord prononcée contre l'union,.s'y est conver-lie sur l'assurance qu'elle disait avoir reçue que
Cette mesure serait adoptée en connexion avec le
chemin de fer. Dans les journaux de la Nou-
velle-Ecosse,tous avons aussi remarqué plusieurs

etldes ayant la même tendance ou paraissant

écrits sous la mémé' impression. -M. G.-R.
Young, dans l'article que 'ous avons reproduit
meicredi, présente, l'unité d'inté'rets et de senti-
ments, que le chemin de fer tendra nécessaire-
ment à produire, comme un des pnncipaux
avantages qui en doivent résulter. Dans un
article précédent (le 3e della série) M. YoIng
prenait pour épigraphe ce panage du fameux
rapport de feu lard Durham.I " L'ouverture de
" coentmutications satisfesantes entre Halifax et
" Québec produirait,de faitentre ces provinces,
i des mlations qui RENDRtAIENT UNE UNtON Gf-
' NtRALT. ADsoLUiENeT NcESSAIRE. Plus:ieurs

exploratiîons ont prouvé qu'un chemin de fer
" serait parfaitenut praticable tout le long de la

route. Dans l'Amériquo du nord, la dépense
"et la difficulté de faire un chemin de fer ne sont
Snullement dans la même proportion excessive

tqu'en Europe à celles d'un chemin ordinaire."
Et dans son 4c article M. Young disait:
" Il est hors de doute et sans contredit que le

gouvernement d2 la métropole, dans un esprit
de bienveillance et de générosité. a concédé à
ces provinces le principe dît gouvernement par
soi-mrnme (self governmnent) dans toute son
intégrité, dans toute sa plénitude, en tant qu'il
peut être concédé d'accord avec la relation de
coloiie à mère-patrie. En 1843, le ministère
abandonna, sans e être sollicité et sans stipula-
tion ni retour, les anciens droits impériaux qui
produisaient 2000 livres sterling et plus par n,
danes la Nouvelle-Ecosse, et qui fesaieit partie
du revenu casuel du la couronne. A la dernière
session, le parlement impérial, en passant l'ate
dit îles possessions britanniques, a fuit une con-
cession ultérieure, n conféré aux légisintuis
coloniales le pouvoir de régler leur commerce
extérieur et a ainsi naznanimeinirit etracé le
deuinier vestige dlu droit qu'il s'était réservé par
la charte coluniale le la ISe année du règne le
Georges U11, chiapitre 12, l'ipilioser les taxes
dans les colonies. Cette anertée, après de vigouii-
reusc imais respectueuses remontrances, l'ex-
tension de la loi coiernant la propriété litiéraire
aux colonies, pour la protection deq auteurs ai-
glais, exteision qui evait pour flet d'exclure les
colonies la littérature à billnmarché et les réim-
pressiots amricaines d',uIivrUeis angilais, n nté
s la înée, et l'on enotus laisse libres d'imposer
tels droits que nouts jugeroins à propos su les li-
vres. Le turôle clt idépartement des postes va
-tuc treransféré à I'esécutif et aux. législatures des
clontieis. D personnes dans ces coluiies pour-
rotit S'opposer encore un peu de temps à ces
concessions ; elles pourront en rétrécir et crcotis..
crire l bient'it, en soutenant le vieilles formes
et des obstructions locales; mais le décret est
promulgui. La Grande-Bretagne, conmme îuîne
mère gnéreuuse, veut à l'avenir traiter ses co-
lois de l'Amérique du nord comme des fils intel-
igents Li respectueux, et nous laisser penser,
decider et agir pour nouis-êitmes, en touiies ion-
tières locales. Il est clair comme le soleil à midi
qu'ue UNION ctnAt.E ESr EN PEts'ECTIvE,
que le contrôle futuir de PEtat métropolitain doit
s'appuyer sur une base et large et libérale ; qu'il
veut nous attarierà lui, lion par les vieilles fripte-
ries et la miséroble tyrannie de l'ancien régime
colonial, si odieux et Si laçant pendant sa vie
que ses amis même ne chercheront pas à lui de-
ver iiinmonuent ;imais par les liens plus forts
de, intéréts muuiituelset des Alfeetions généreuses
île la protection et d, la confiance d'un côté,
d'un respect sincère et d'un attachement éclairé
de J'autre. Lord Duirhaim a délini le système, il
a révéléI 'au roue d'un jour nouveau : soien endi,
lord Ein, nous le croyons, a missionl parfaire
le systeme et de liter le momnent où ce jour bril-
ler dans tout son éclat. Le comte Grey u thérité
de la réputation an<obtlie du son illustre père, qui
fut durant cinuantelins 'at-oent ferme, intrépile
et conièéquenîîît de lea réftrnie. Puisse lord Elgin
avoir le lbonleuir dl'ndoucir encore les tendres liens
qu'il a formésn citillustrait, parle sucrs d soi]
adlmainistration, le nom dliu noble comte a la li ué
duuel il est aujourd'hlui si étroitement alli!.
Mlais pour ettuer ces vastcaniguees, il y
a des difficultés physiques à craindre. Il nous faut
une grmsnde route coloniale pour rapprocher les
parties èhignees, pour mettre les citoyens de
Saedwicli, de Toronito, de Kingston,(le Montréal,
de Québerc, d Saint-Jean et d'Halifax en état
uic se visiter et tie comminiquer fréquemment
entr'eux, dec mitri2er les neiges et d'aplanir les
olbtaclet quii aintennt bloquent et rendent im-
praticables nos voies de communiations pendant
l'hiver. Delà la nécessité de ce chemin de fer,
de cette ligne le l'Atlantiquo au l-ac.Huroni, le
cette grande artère coloniale qui doit donner une
vie nouvelle, ue pulsation vigoureuse, et une
puisMtnc 1110t large et croissante à la GiUANDE
UsiON t.Df::RATIvE doit nouts liions les sigies
uyant-coureurs, it de la réalité de laquel/e, nous

avor.s tout lieu dle le croire, nous jouirons aant
qu«il soit long-temps."

Dans les débuts lgislatifs de la Nouvelle-
Ecosse il a été aussi plusieurs fois parlé incidetm-
imnut le l'union générale, soit fédérative ou lé-
gilative, des colonies. Suivaunt lord Durhuan, les
vices de l'adminiistration des postes coloniales
étaient ine des cuses qui renla:enut cette union
nécessaire. Dans une discussion qui cut lien à e
sujet peu cie temps après le passages de lord Elgin
a Ilahifax, un nembre du conseil exécutif, Ml.
Wilkins, en proposant qu'il fût nommé rncomi-
té pour faire eiquête tau sujet des postes, et fe-
sant allusion à certaines converdations avec Son
Excellence, donna à entendre qu'il y avait de
grands chang"metits projetés dans ce départe-
ment et d'autres, et dit que l'aurore d'un jour
plus brillant se levait sur les chlonies nnglaises de
l'Amérique du nord. On conprt qu'il~à'Vgiusait
île quelque plan de centralisation du départemett
des po.tes sous un seul chef responsable, avec«
une taxe postale Uniforme pour toutes les colo-
nies, et sous leur propre contrôle, ct que c'était
dans le buti'd'aviser aux meilleurs moyens île
réaliser ce projet qu'on demandait la nomination
du comité. -

Quelques jours auparavant, un autre membre
du conseil exécutif, le procureur-générale John-

ston, avait . proese ic& durenvo, eomité de1
Paet de a drnièe 'sssi'n'dpreânt impé-

rialdit des possessions britanniques; qui ldoite
aux législatures çoloniales le pouvoir d'abolir ou
de modifier les droits-imposés par acte du. par!e.
ment impériahlsur dmportation deatxarhthao
anglaises oia'utres. Ctte'proposition donna lieut
à unn discussion longue et animée dans laquelle
tous ou presque tous les orateurs qui prirent ttt
parole se prononcèrent. forte-tont en faveur de
l'union, entr'autres motifs, parce qu'clle serait le.
seul moyen d'avoir un sstème uniforme de
douanes et un tarif nnifor-me dedroitscolonitux.
Le procureur-général dit, à l'appui do sa.proo*-
sition, qu'il était de l'intérêt mutuel des colonies
de s'entendre à cet effet. Nous nous bornons à
citer Uelque paroles des principaux ramteurso

M. . R. Young dit qu'il n'entencliit pqs que
l'action du gouvernaeeeat de la Nouvellc-Ecosse
dépendit'de celle dos autres colories, mais qu'il
était convaincu que dans très-peu d'années ces
colonies de l'Amérique du noniîiràient liées
entr'elles dans une grande union fédérale, et
qu'alors ce serait un honneur de."nire partie de la
législature, parce qu'ilfa' ait pour celacet ce se-
rait le moyun d'avoirdeihornmes à vuesaerges et
d'expérience.

Le procureur général, reprenant la parole, s'é-
tendit sur ce qu'il croyait les immenses avantages
de l'union. Il ne regartaitl'act n'netion que
comme une faible lueur de ce que les colonies
pouvaient espérer quand elles seraient unies sous
unuu systètme dii gouvernenent qui élèverait leurs
vuies et qui pouva;t seul, suivant lui, les placer à la
hauteur l4eurs deinées. - -

M. Fraser dit qu'il ne'p6uvait pas y avoir deux
olpinions sur les aevantages d'une union des colo-

M. Wilkins félicita l chambre sur cette uni-
tnimlité. •

.M. Hall rappela qu'on avait introduit dans
luiadresae au guuverieur-général le non de ce
grand tomme, de cet esprit upérieur (lruI Dur-'
ham) dont le regard était fixé dans l'avenir sur
le temps ou itcette grande union seruitassurée,avec
ses iinaitnuies avaitages.

M. G. Rl. Youg pri, une seconde fois la pa-
role pour répondre à quelques remarques des pré-
olpimants, et s'éteitdia sur la gérérisitó d<ut la
métropole avait fait preuve et ,abanduonnant aux
culoînics le droit <lu réglor leur propre coirmerce,
la proprieté littèraire, et, il le croyait, l'adiniiu-
tratiwnîles postcs. Il dit qu'il n'avait jainais
do:it <hes intentions glnéreuses et houînlîrnbies
dii g"uîuvernueeunît métropolitnin, que le mal dont
les clmesi avaient eu à se plaindre était l'uexin-
tence de enteries ou de prtis qui, pour la protec-
tion île leurs propres inté s avaient, intercepté et
détourné les rayons do Id faveur royale.

Après une sortie du p Lureur général contra
. Youmg à propos dec observations, celui-ci

prit de nouveau laparole;t dit, entr'autres chu-
se, qu'il n'avait fait quie fendre, qu'en rai-
sonnant sur les avantageq €el'union il avait dit
qu'elle donnerait auxdiscussions provinciales un
ton plus noble et plus gracieux, et ferait que les
lhommes publics pourraient différer d'opinion
sur des quesions de prncipesd ans dégrader
les discussions par des remnrques perdoi-
ILelles.

Nous avons essayé de dégager ces débats le
toutes lus upersonnalités dont ils sont entremêlés
dans les journaux d'Illifax.

Dans une autre discussions né il s'agissait dl'a-
gandir utu cd'augmenter un nombre les nppiar-
teiinuits destitmes aux counités, M. Hluntimgion,
un les iucmbres les plus iilltets he la chambre,
s'est opposé à cette mesure comme inopportune,
en disant que le siège île la législature pourrait
être sus peu traiolré àl Qiulbec.

Cette olsuervatiilm le M. I hmintina1on tuus con-
duit à demanuer sil'oi se fait, dans la Nouvelle-
EcOsse, tunue idée bien pr-cise de cette union
(11e les uns appelent lgéildtier, les autres ft-
derati'e. Les pietiers croient-ils à une union
le toutes les pro -inces, qui les priverait de leurs
législatures locales, comme l'o fait l'tniîion aetu--
elle eure le haut etle bas Canada I Les seconds,
en parlaint d'ie uiion fédéraliveet en invoquant
J'au lorité le lord DurItsm, oublieraient-ils qc tue ce
persionnage, après nvoir dit que sont rapport qu'il
avait peiché d'abord on fiveuir d'une telle unioni,
5'eât défititisvementprononcé pour une union pli-
remient légtlatire.

Quoi qu'il ent soit dans la Notvelle-Ecosse, i
paraitrait quen Angleterre on s'arrête à lidée
d'une unioi fédérative, à l'iinst.ar île celle des
Etats voisins, qui laiseerait à chaque province sa
législature et son gouvernement particilier., eu-
bordonnés à u.ie espèce de conrgrès et de goul-
vernement général qui auraientleur siège à Qué-

Nous avons dernièrement reproduitun extrait
'unl journal de Londres qui disait qu'il était

question d'ériger dJeux vice-royaités, l'uie coin-
lissèe dotces provinces, à la tête de laquelle se-
rait placé Son Attes2e Royale le prince de Cam-
bridge, cousin germain de la Reine, ayant le si-
ège le son gouvernement dans cette ville, et -re-
irésenté par îes gouv-erienra particuliers à To-
ronto, Frérl'icton, Hlalifax, etc., et l'autre vice-
royauté composée des possessions anglaises des
Indues-Occidentales et ayant son siege à la Ja-
moque.

Ui autre journal do Londres (the shinppzng
Gaaette), dans un article queoiu'eprotiimrons,
dit que ' pour assurer la prospérité ies colonies
et les rendre en même temps utiles à la métro-
pole, il fout adopter une mesure large et hardie,
et les unir en un seul grand gouvernementfé
déral, chaque province ayant son sénat local et
son gouverneur commse aux Etats-Unis, et le ter-
ritoire tout entier étant placé sous un gouverneuir-
cr chef, avec unechambred'assemblêdct un sé-
nat, tirés des différentes provinces, pour l'adpii-
nistratori gnérale de'Ileurs allhire§ et pour là dé-
fense de l'empire canadien. Québec devrait
alors êtro. érigé en portfrane pour toits les vais-
seaux descendant des Ilcs à travers le Canada,
ainsiqic 'Halifeax et Saint-Jean' du Neuïeau-
Brunswsick."

w
Lememe jourTnapptpose d'établirdes chemins

de fer depuis les graâds latcsiusqu'à Saintle a

tau-Canada.. , * ,

Nous no savons asi le gouvernement anglais
s'occupe réellement de ces'prnjets grandidses ;
mais des lettres particulièrés de Lòndi.s 'disent
qu'on travaileo activement là, dans bés.ureaux.
publics, aux aies de cepays.- Cenadien.

'i
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tôt rie àt envier aux villes les plus mal lrnbées de
ce contdnert. Dupuis quelques mois tibus avons
eu s *.nrfeisterplnsiéurs de ce crimeside' ces
ccus de cruautés etd'ifmoralit6 propres a'drsho-
norer une sociét. ÀAbjourd'hui nos egrttons
d'avoir a ajouter àl ce lung catalogue uùè rtentatlive
d'assassiuat sur la persoun d'un du nos orcitoy-
ens sous des circonstances raimentaffreuses. 1
Pierre Hlervleax s'on etournait it'anolJleilat
samedi vers une heure du matin à la maison de son
beau-frère M. Creig sitîiée'à la rivière St. Pierre.
Arrrivé au bout de la re VWelliuon près' du flobt
du canai un homme srme d'un p4otser présele
à lui et lii1 feu. Hiureusemontla bale t'atteigoit
ps M. Hervieux, qui apotrophant ce nàalheureu.
Ili demanda s'il voulait le tie, etl.lpsuaia d Id
siivrejuîsqu'àun hoinnilo poliço du goisige,
on li présentant à son tour un pistolet. Mots le
meurtrier n'était pas seul ; deux ou trois -autres
sortirent d'un clos à .boiss'élansnt sur notre amc,
armés de bitonis, le renversarisot .l slaissirent
sur laplace couvert do blessures et baignant dans
soe sai,.

.M.'iorviei dème"ra aini sars nerùii Osinie
jusqu'à trois heures du matin, exnosé à un froid
cruel. -Un.domesigne d'un M. Cawford passant
alors en cotte endroit crt entendre des ,gêmtas-
mentsj'il arita ,sou choea, recomt b'LHe

transporta dans asvoiture et omm.
'éO"îivit troisdqtuamcr hommes qui 40 met-.

taiento îaursuite ; emaisgréoe 4 la vitesse de
son cheval i put s'échapper.
. M. Hereieins est maijtenant dans un état très

précaire, us vie est encore en danger,'et ses-pieds
et ses mains en partie télées.

On peut ben se perdre en conjectures sur les
cellisvcte taîttallve aoasunat, quaInd on

voit p'ur ipart la préinétliation et de l'antre le
caractère etla position de la victime. lfaut quil
y air time grande méprise. M. lervieux et un
citoyen paisible, n'ayant pas d'einemis et nlli
ment ioulé aux uliures politiques.

Prorogation du Parlement.- Par une pr-
clanatinn publiée dans la Gazette Ofirielle de
samedi, le parlement provincial .est prorogé,
commile on avilit tout lieu de s'y attendre, au 25e
jurd'avril prochain. Ilestditdai, c .lfontreal
Gazette de ce matin qu'il est probable que les
chambres ne seront ouvertes que vers la fin de
mai nu dons les preniersjnurs de juin. L'an der-
nier, le parlement qui avait été convoqué le 20
mars a été fermé le 9 juin. -Si Son Excellence
laisse écouler les douze mois, comme il est tout
probable, avant d'assembler les membres la
session se prolongera jusqu'au mois d'aot ou de
septemibre.-(Aincre.)

CONSECRATION DE L'EGLISE ST.PATICE.
eomain ot la fète ntionitle ces 1rlaidais. Les

enfantticd la verte Erin se préparenit ette anniée
à chômer ce grand jouravec un éclat inaccoutumé.
Ils aulront à iiiaugurer la mainifique Eglise de St.
Patrne, dans laquelle on doit chanter la graid'-
messe.

Ceux qui n'ont pas encore visité ce beau temple
ne doi'vont pas manquer l'occasion. Ils admirerontcnon nous ]'avuoirfait, il y- a quelques jurs, la
got imple et un posaut de ?intérieur le l'édifice.
Les clonn, noni interrompes par les galeries,
sont ud'un effet admirable; ls croisées avec verres
coloriés, nu laissant pénétrer qu'un demi jour et
les mille couleurs du prisme rappellent Ptiitérieur
ds aucieiits églises gohiliiies. Nos regrettons

qi l'xtrivur ne soit pas ausi bien. On a guté la,
la anrition a i'un clocher musiiue ut

pas zu53L., élairvé. Il y s nisi un grand dléfauît <lis
lo toit :il est d'une élenidtei immeusie;l de quelquo
oté que ous retmhez l'Eglise, vouse ivoyu ue
loir. I aurait d(lu étre, semit nous, caché pîr iesePèces( le remparts ou crtnuiur, comme celui de
î'î:gîi pro sbile.

Demamn matin, la processýion d'lusag o se forme

de l par la rue otlre-Dame jusqu'à li Place
Arnes, ioù elleiiudlra 'Evéque et le clergé et

continuera pai les rues St. Jacqes t Ste. tde-
gordle à l'Eglise Si. Patrice.

Lat consécration d'une église est une grande
et noble cérémoniu du culte eatholigue. Nul doute
qlue demain, il y aura uno foule untieneIl poureir témoin de la coséciation de lEgiio St.'Pa-
trice.

M. Gowan, M. P. P. pouirLeels, et M. Mc-
Donald, de Kingston, sont à Montréal ilepuis
queîolques jours. On dit qu'ils ontt c1é eppeléS
pour illire politiques.

Le gouiveriement n acheto la maison d 'hon.
Peter 1McGill, dans la rue St. Gabriel, pour ci
'aire deseburaux.publics.

La température conîtinue froide et glacée,
malgré. le soleil . de murs. Les lhabitans des
campagnes viennent en ville en grand noinbre.
Le bois est cher ainsi que les provisions.

l1 y a maintenant en conetruction, à Quebee,
20 vaisseaux qui seront préti pour la mer le 20
mai et qui pourront prendre 150,000 barils de
fleur. Un dti ces vaisseaux a de la cargaisoni à
5j.-3d. le baril et un autre 5s.-6d.

Nous ne devons pins tarder à avoir des nou-
velles d'Europe. Le packet ship Yorkskire qui
a quitt 'Liverpool Io 16 février,.est attendu à
New-York ces jours-ci, et le steaier de la ligne
Cunard, parti le 4. mar.le suivra do prés. -

Utu coNvos ,ossTns.--l y a quequesjours,
nous dit:le Cor'er dée Etais.'Unis, a paei sur
lechcotin deferd'AlbanyàBoston, allant à celte
dernière villele convoi le.plus long que l'on ,ai
peut-etre jamais vu. Ill -se comptsait de 122
voitures ayant chacune 30 piéds de long, ce qui

4oisldans to s les cas, le adAèlesne savaiente
nu ets âéartîr- El _u.06L4u ue necden

- N1 liãAILLE I
entre les - ndtèrerby :T'ayor se Santa--îas.

-New-Yorr,. JAttd, üìe
L'.*ây Argu ariv ter matin en cette

vlhe, annonce la réception àNew-Yorir, d'une
dépêghe. Jéhgrnphique contenapt .la ng le
d'trie bafaille .ésespérée ch ' .i'oree" de
Santa-Anima et, celles .du généralIaylor;qer
aurait diré plusieurs htousses. L'armée mexli.
t-fines étalt, disait-mn, cinq Iois g i'n#e
se que l'ar.néd amér.aine et nonobstant geUë
iniégité-de furces, les tnexicains.auraien.fi
par cédcr le chiamp de bataillo-à ; qvaleurde&>
améicainis, laissantîsurla plado un 'grand nom.
bre d tota et d.blesia.. Purmia.&Qroiers
se trouvait le général Arista.

La rumiiülué dit qu'àI'opprcbe'de Sïàta Anna
vois Saltillo, l Général Taylor feignit de ecgli.
rer vers Muunterey; niyi du 'êgénéral' licd
qui dans sui anxi<té et son enpresemont dum-
pécher sa retraite; plaga 'son atné& .s#i& o
ligne trop étendue, 'silF'esant ainsi sb-'él{nrel
L é gnéral Taylor voyant le e6cé' fa abljqp .9
adversaire, tatsit l'occasion aux cheveli, et pae
un mouvement brusque.et subit, - concentra oSw
forces sur le cendtredl.l'arm de Santtn
ayant que ses colonnes fusNert lfi o
corps d'armée du centre 4tait' misen.ige et

'noimplètement en ddeole Le olisbmr -es

inorts parmi les Mexicains était grand.
Maintenant nt donin aces iouveloa

ce qu'elles valent. Il est assez 6tonnant Lque,

des damas. de Nev-York de deux jours plusl tard
,ne disentrien de cette grande-bataile '
jourenaux de la nouvelle Orléans, les plus, rQ-
cents disent bien qu'il doit% y.g.votcou-uneja,
taille et que l bruit en ciMlait ça -t
rtmiis ils-ne donneant-auctn' ulétail. . -1

M. Bentonu a rofuié.d'accepter l11lace de
major genéral. Noustic jayons ns.pourquoi.

CORIRESPOD.XINCES.
Amtriixro;!-Nouslevons avertir nos abonnes

dola campayno, qli se plaignerîtd'irrégularités
uhs l'expédition e nos jnurnuaux, que s'ils ne' les

recoivent pas régulièremeu[ la fauto d
mest pas à

nous, mais bien au dépattee-nt'*de; la þbste ; on
nou a itforné que quelques maitres de poele,
lans le campagnes, se permettnet d'ouvrir et .delire les journasux. qEtne heur sont pas adressés-et t.
mêème de les pr ler à d'autres : cest là un -usr
honteux, qui mérito plus que des reproches.-'Nous4.
pnions nus amis qui dècouvriraient quelque chose'
dle ce genre de inous là faire savoir." Noël jforte-
rois plainte de suite au départinent-général. ''

Qanut à ceux qui font prendre les jbornaux àoil
bureaux, ce n'est pus notre-faute, si ceux qu'oU'
charge de les venir prendre ne sont pas exactes.,-
La malle est après tout la meilleur moyen de' iee
voir les journaux de bonne heure. ' ,' 1-

J. L. A.-.., St. Joseph; Beifuee.-e' volts re
mercie de liniéret que vous prene.à mesp4bIida
lions et ja profietai.de vos suggestions. çu R-t;

miepur187
P .. Insatthteur, .Ste. Eiaeh-RqeR

mise, 1847.
Dr. C., Village d'Industrio.-mA. Pavenir nos1'

expédierons lesjoüirnaux par la malle. Noue pr.l
férons de beaucoup coette voi ; c'est à votre deman-
de qu'on venait les prendre aux bureaux.

J. B.I M. 6cr., St. Ours.-Votre lettrees -pcrve.
nue. Vous avexsparfaiemeut raison. - '

P. C. ócr., Québec.-Vous recevrez réponse so'os-.ý
poi. . '' :, ' 'i

A. C. et Cie., Queibec.-Votre lettre 'est par-
venue. -. 1, e

J. L. B. ptro;'iStmydipt i.2Les mprimés
sont expédiés., -..

J. J. G., Si. Beioit.-RçeRm
llevd. M. L.' St. Roch.--Nons avons re u otre

lettre et nous y ferons droit.tC

BULLETIN COMMERCIAL.

SMardi,'16 mars, 1847-
Les Ar.can.ts sont fermes d27s..Bd. la Potasse ett'

28s. la Perlasse. ' -.. ,a,

iúsas.-l Uy: a ý i ji s"pa e plusieura
ventes considérables à 318. 9d. pour livraisonin
mai etjuin. .> '

.Br.c.-Le blé rouge Canadien.sest vendu sur-le.
marché do 56,. 2d. à 5s. 1Od. le minet.

LEs aioVrsro son rneduxderpiëssates.

En vTolt ie

Àamrtth- sjnlu r.aat

fina uetnlue losp d8 s

remorquer cette muasse:énortfe.la.pumt a ±

Les amateursu d'horticulture sont avktigl
Ep. be gõlolais'l'owrnS6b stgg oIaiU
rue SV Jacques, t- etb gi
uino .seiét..d'hocultre. On nous- .que
MML les juges Day etBadgelonhònMrin,
le rêved, M. Villeneuver et MiW.n Dhnon( et
Johnbdi sér'oli pfréïeéitt adfreånlt ?as1 m.

Sinedi ii YEeW'ai de deuc mois a 6l6
trouvé à laeporte d'une maison dans lanrue Notre.-
Dante età et tranfspotesial sfton-de'pelih,


